
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1
— Puisque je vous dis que vous vous trompez ! cria le Dr Tina Jamison tandis qu’on la forçait à descendre de la camionnette marron et la poussait sans ménagement à l’intérieur du parking mal éclairé.
Mais les quatre hommes — le visage caché par des cagoules de ski — semblaient se moquer éperdument d’avoir enlevé la mauvaise personne.
Ce qui était le cas, pourtant. Ils avaient dû commettre une erreur. Il était tout simplement impossible que ces hommes armés lui en veuillent — à elle.
Celui qui était sur sa droite appuya son arme contre son dos.
— Avancez !
Il n’eut pas besoin de le dire deux fois. Quand on lui enfonçait le canon d’une arme entre les côtes, Tina savait très exactement ce qu’il fallait faire. S’exécuter.
Elle avança. Mais elle était tellement effrayée que, dans son empressement à obéir, elle trébucha et manqua s’étaler de tout son long sur le ciment.
Ce n’est pas vrai… Je dois faire un cauchemar.
Une heure plus tôt, elle était encore tranquillement allongée sur son lit, dans sa chambre d’hôtel.
Lorsqu’elle avait ouvert les yeux, un homme était penché au-dessus d’elle. Il avait plaqué la main sur sa bouche avant qu’elle n’ait eu le temps de crier. Puis il avait posé une arme contre sa tempe et lui avait dit que, si elle voulait rester en vie, il fallait qu’elle lui obéisse.
Or Tina voulait rester en vie.
L’un des hommes poussa la porte de la cage d’escalier. Puis, de nouveau, elle sentit le canon de l’arme pressé contre son dos. Tina comprit le message et se hâta de gravir les marches de béton.
Pourquoi ? Pourquoi s’en prennent-ils à moi ?
— Ecoutez, vous vous trompez de personne.
C’était au moins la dixième fois qu’elle essayait de le leur dire. Il faudrait bien qu’ils finissent par entendre raison et l’écouter.
— Je suis médecin — simplement médecin. Je ne…
— Nous savons parfaitement qui vous êtes, répliqua l’homme au pistolet d’une voix dure, menaçante. Et nous savons aussi ce que Mercer sera prêt à débourser pour vous récupérer.
Le sang de Tina se glaça dans ses veines tandis qu’elle agrippait la rampe. Mercer. Oh ! non. Avec la mention soudaine du nom de Bruce Mercer, la situation prenait tout à coup une autre tournure — terriblement plus dangereuse. Parce que Bruce Mercer était à la tête de la DOS, la Division des opérations spéciales, dont les agents conduisaient des opérations ultrasecrètes pour le gouvernement des Etats-Unis.
Bruce Mercer était également son chef.
Mais je ne suis pas agent ! Je suis médecin ! Celle qui soigne les agents qui ont été blessés sur le terrain.
Parce que Tina avait découvert il y a longtemps que le danger et elle ne faisaient pas bon ménage.
Le cœur battant à tout-va dans la poitrine, elle s’efforça d’inspirer à fond… Seigneur, c’était difficile. Douloureux. Elle craignait d’être sur le point d’entrer en hyperventilation. Sa respiration devenait sifflante à chacune de ses expirations.
— Pouvez-vous… enlever votre arme ? demanda-t-elle, haletante.
Il aurait suffi que l’homme trébuche pour que le coup parte accidentellement. Et, même s’il n’était pas mortel, elle était bien placée pour savoir les dommages irréversibles que pouvait causer à la colonne vertébrale une arme à feu.
— Non.
Le canon s’enfonça plus profondément dans son dos.
— Ecoutez, je… je…
Elle s’efforça d’inspirer. Pas de panique. Pas de panique.
— Je ne suis pas la personne que vous cherchez. Vous me confondez avec quelqu’un d’autre.
Elle n’était pas un agent de la DOS. Si ces types l’avaient enlevée en pensant — à tort — qu’elle pourrait leur livrer des informations classifiées, ils faisaient complètement fausse route. Elle n’avait pas le niveau d’habilitation requis pour accéder à ce type d’informations.
— Nous savons que vous n’êtes pas agent, répliqua sèchement l’homme. Maintenant, montez. Plus vite !
Elle obtempéra. Les muscles de ses jambes la brûlaient. Une volée de marches puis une autre… Enfin, elle entendit une porte s’ouvrir au-dessus d’elle. Une bouffée d’air frais chargée de l’odeur du Mississippi chatouilla ses narines tandis qu’on l’entraînait à l’extérieur.
Les étoiles scintillaient dans le ciel. Regardant autour d’elle, elle se rendit compte qu’elle était sur un toit. Elle entendit le vrombissement des pales d’un hélicoptère qui approchait.
Aïe. Mauvais signe, ça. Comme si être faite prisonnière par des hommes cagoulés et armés ne l’était pas ! Mais un groupe opérant avec son propre hélicoptère était forcément synonyme de gros, de très gros ennuis.
Tenaillée par la peur, Tina trouva néanmoins le courage de se tourner vers le garde armé.
— Puisque… puisque vous savez que je ne suis pas agent secret…
Il lui fallait hausser la voix pour recouvrir le grondement de l’hélicoptère. Le souffle puissant des pales la fit reculer d’un pas et elle se mit à trembler.
— Laissez-moi partir ! Je ne peux vous être d’aucune utilité.
L’homme masqué secoua la tête.
— Au contraire. La fille de Mercer va nous être sacrément utile.
La fille de Mercer ? Les yeux de Tina s’écarquillèrent. C’était donc bien une erreur.
— Je ne suis pas sa fille !
Un bref éclat de rire échappa à l’homme.
— Non… Bien sûr, ma belle.
Cet accent traînant… Caractéristique du Texas.
— C’est pour ça que Mercer paie votre appartement à Washington et qu’il a choisi ici l’hôtel le plus chic de La Nouvelle-Orléans. C’est pour ça, aussi, qu’il règle vos factures depuis des années.
Il rit de plus belle.
— J’ai d’abord cru que vous étiez peut-être sa maîtresse. Ce qui m’aurait tout aussi bien convenu.
L’hélicoptère tourna au-dessus du toit de l’immeuble, se préparant à atterrir. Ses ravisseurs lui avaient laissé le temps de s’habiller — exercice humiliant s’il en était puisqu’elle avait dû revêtir ses vêtements sous leurs yeux. Le tourbillon provoqué par l’approche de l’appareil plaqua son T-shirt contre sa poitrine et fit voler ses cheveux autour de son visage.
— Et puis j’ai appris votre véritable identité.
Il fit glisser le canon du pistolet le long de sa joue. Si Tina avait été agent secret, c’était probablement le moment qu’elle aurait choisi pour faire quelque chose d’incroyablement téméraire comme lui arracher son arme ou le sonner d’un uppercut bien placé.
Avant de se débarrasser de tous ces salauds.
Seulement voilà, elle n’était pas agent. Elle savait soigner les plaies, pas les provoquer.
— Vous avez été l’unique constante dans la vie de Mercer depuis que vous avez quitté l’école de médecine. Et c’est bien normal puisque vous êtes sa fille. La fille dont il a cherché à dissimuler l’existence après que votre mère a été tuée lors de cette attaque, en France.
Elle déglutit avec peine. Le fait qu’elle soit née en France ne jouait pas en sa faveur.
— Mais, bien entendu, si vous n’êtes pas sa fille, vous pouvez m’en apporter la preuve, je suppose ?
Le pistolet était toujours sur sa joue.
Les pales de l’hélicoptère avaient cessé de tourner.
La cagoule dissimulait entièrement les traits de l’homme, à l’exception des trous qui lui permettaient de voir. Tout ce qu’elle savait, c’était qu’il était grand, étroit d’épaules et de hanches, et qu’il avait un léger accent texan. Elle aurait été incapable d’identifier cet homme, pas plus d’ailleurs que ses complices.
— On est prêts ? lança une autre voix tandis qu’un pas décidé s’avançait derrière elle.
Pas d’inflexion texane dans cette voix-là, seulement une intonation vaguement blasée. Blasée et… familière.
Le sang reflua subitement des joues de Tina. L’instant suivant, elles s’échauffaient au point de lui donner l’impression qu’elles étaient en feu.
Les pas s’approchaient.
— Ouais, on a la marchandise, acquiesça l’homme armé avec un bref hochement de tête. Même si elle n’a pas cessé de geindre et de répéter qu’on se trompait de personne.
L’arme quitta enfin sa joue. Très lentement, afin de ne pas alerter ses geôliers, Tina se tourna pour faire face au nouvel arrivant. L’hélicoptère attendait derrière lui, idéalement positionné en plein centre du toit.
Lui aussi était cagoulé. Des fentes à l’emplacement des yeux, un trou pour la bouche. Comme les autres, il était vêtu de noir de la tête aux pieds.
Mais, celui-là, elle le connaissait. Ces épaules larges, ce physique puissant… Dominant les autres hommes d’une bonne dizaine de centimètres, il s’avançait vers elle lentement, avec une grâce presque féline.
Le soulagement l’envahit au point que Tina se sentit presque prise de vertige. Drew Lancaster.
— Si elle était si bavarde, reprit sa voix familière, teintée d’une touche d’accent du Mississippi, tu aurais dû la bâillonner.
Hein ? Quoi ? Les yeux de Tina s’agrandirent d’horreur. Ce n’était pas ce que Drew était censé dire. Ce n’était pas un criminel. Il était du bon côté. Du côté des gentils. C’était un agent fédéral, l’un des meilleurs éléments de la DOS.
Il se positionna derrière elle et plaqua la main sur sa bouche.
— Tu vois ? continua Drew. Ce n’est pas bien difficile de l’empêcher de parler.
Elle faillit le mordre.
Mais Drew s’inclina pour lui souffler à l’oreille :
— Pas d’affolement. Restez calme.
Il avait parlé si bas que Tina se demanda si elle n’avait pas rêvé. Mais elle avait senti le souffle chaud de sa bouche sur son oreille et un frisson la parcourut.
Drew, la main obturant toujours sa bouche, releva la tête et plongea son regard dans le sien. Ses yeux étaient dorés, comme ceux du chat de jungle qu’elle avait vu au zoo de Washington DC.
Drew lui avait toujours fait penser à ce grand félin. Parce qu’il était sauvage, dangereux et que, par réaction purement instinctive, elle avait eu peur de lui dès la première fois où elle l’avait vu.
— Je ne savais pas que la marchandise que nous devons transporter ce soir était une femme, reprit Drew à voix haute en regardant celui de ses ravisseurs qui semblait être le chef. La prochaine fois, prévenez-moi.
— On ne dit que ce qui est nécessaire, Stone, grommela le type. Bon, alors, on peut monter à bord de l’hélico ?
Stone. Ses lèvres étaient toujours comprimées sous la paume de Drew. Elle ne l’avait pas vu depuis deux mois. Depuis son dernier départ en mission.
Drew se déplaça et lui jeta un coup d’œil. Cette fois, Tina réussit à surmonter la peur qu’il lui inspirait et elle comprit la mise en garde muette qu’il lui adressait.
Drew était infiltré au sein de ce groupe. Les autres le connaissaient sous le nom de Stone.
Et elle comprit aussi autre chose… Drew n’avait pas l’intention de se démasquer pour elle.
Ses épaules s’affaissèrent. Les choses n’étaient pas près de s’arranger.
— Je suis prêt, répondit Drew en laissant retomber sa main et en s’éloignant d’elle.
Elle sentit de nouveau le pistolet se presser dans son dos. Elle ne se crispa pas, cette fois.
Mais ce fut Drew qui réagit.
— Tu es obligé de faire ça ?
— Ouais. Et maintenant, allons-y…
Le regard de Drew s’abaissa brièvement sur l’arme qui la menaçait avant de remonter jusqu’à ses yeux. Elle devait avoir l’air terrifiée, elle en était certaine.
Parce qu’elle l’était réellement.
— Sérieusement, tu penses qu’elle risque de s’échapper ? reprit Drew en regardant autour de lui. Il n’y a que nous ici et nous sommes au sommet d’un immeuble.
L’arme ne bougea pas.
— Elle a les mains liées. Elle ne va pas s’envoler. Et je ne vois pas…
— C’est la fille de Bruce Mercer ! gronda l’homme. Qu’est-ce que tu crois ? Il l’a sûrement entraînée. Tant que nous n’aurons pas décollé, je ne la lâcherai pas d’une semelle.
Drew cligna des paupières.
— La fille de Bruce Mercer, répéta-t-il doucement, comme s’il évaluait la portée de cette information.
Non, c’est faux ! Je ne suis pas sa fille !
Mais Drew le savait-il ?
— Je suppose que ça change la donne, dans ce cas, dit-il.
Puis il se détourna et rebroussa rapidement chemin en direction de l’hélicoptère. Quelques secondes plus tard, tout le monde était à bord de l’appareil et Tina se retrouva attachée sur le siège arrière.
Les pales se remirent en mouvement, prenant progressivement de la vitesse, comme en écho au battement frénétique de son cœur, et l’hélicoptère s’éleva dans les airs.
*  *  *
Il allait être démasqué, c’était sûr et certain.
Drew Lancaster positionna soigneusement l’hélicoptère au-dessus de l’aire d’atterrissage. La mâchoire contractée, il actionna avec expertise les manettes de contrôle, assailli par la rage.
Tina Jamison.
Le joli médecin de la DOS était bien la dernière personne qu’il s’attendait à voir en posant cet oiseau sur le toit ! Mais, lorsqu’elle avait pivoté vers lui, les yeux écarquillés par la frayeur derrière les verres de ses lunettes, il avait en un éclair pris la mesure du problème qui se présentait à lui.
Tina l’avait reconnu. Même sans voir son visage, elle avait su que c’était lui. Peut-être la lenteur de son phrasé l’avait-elle trahi ? Il n’avait pas pris la peine de déguiser son accent pour intégrer ce groupe. Il voulait seulement qu’ils le prennent pour un ancien militaire originaire du Mississippi. Un type qui avait une dent contre le gouvernement et qui était prêt à tout pour de l’argent.
Le visage de Tina s’était rempli d’espoir lorsqu’elle l’avait vu. Un si joli visage… Qu’il en était venu à admirer de plus en plus au fil de ses visites médicales au siège de la DOS. Elle, bien sûr, affichait une posture toute professionnelle, l’auscultant, vérifiant ses constantes vitales, lui parlant de gestion du stress sur le terrain.
Et, pendant ce temps-là, en secret, il l’imaginait nue.
Avant même que les pales aient cessé de tourner, Lee Slater sauta à bas de l’appareil, entraînant Tina à sa suite. Cette brute épaisse tenait son pistolet bien trop près de la tempe de Tina pour la tranquillité d’esprit de Drew.
Comment diable vais-je bien pouvoir la tirer de là ?
Plissant les yeux, Drew regarda Tina et Lee disparaître à l’intérieur de la maison. D’autres hommes armés leur emboîtèrent le pas.
Ils étaient au fin fond du Texas, dans un endroit qui n’était qu’un minuscule point sur la carte, introuvable pour la plupart des gens. Ce n’était pas comme si la police allait débarquer d’une minute à l’autre pour libérer la jeune femme qui avait été kidnappée.
Quant à lui, il travaillait sous couverture sous le nom de Stone Creed. Les hommes parmi lesquels il s’était infiltré ne visaient qu’une chose : semer le trouble et la terreur sur le sol américain. Qu’ils soient trafiquants de drogues ou trafiquants d’armes, tous n’avaient qu’un objectif : contrer les pouvoirs politiques en place.
Et leur cible principale semblait être la DOS. Ou, plus exactement, son directeur, Bruce Mercer, qu’ils voulaient détruire.
Drew quitta à son tour l’hélicoptère et vérifia son arme.
— C’est pas incroyable, ça ? lança une voix excitée derrière lui.
Drew se retourna juste au moment où Carl Monroe arrachait son passe-montagne. Oui… ils n’en avaient plus vraiment besoin maintenant qu’ils étaient de retour dans leur fief. Ils n’avaient plus à se soucier des regards indiscrets.
Carl sourit.
— On tient la fille du directeur de la DOS !
Faux, songea Drew. Bruce Mercer avait bien une fille, mais ce n’était pas Tina Jamison.
Qu’arriverait-il si ces types s’apercevaient de leur erreur ?
Elle sera condamnée à la minute où ils l’apprendront.
Il ne pouvait pas laisser faire ça. On l’avait dépêché pour recueillir des renseignements sur ces individus, pour évaluer l’ampleur de la menace que représentait ce groupe — connu sous le nom de code de CHAOS. Cela établi, lui et ses hommes étaient censés éliminer cette menace.
Mais, au vu des derniers développements, son planning allait se trouver quelque peu accéléré.
— Elle est plutôt pas mal, dit Carl.
Comme Lee, Carl était un pur Texan. Il était aussi très, très dangereux. Il aimait jouer de son couteau — très souvent. Et, d’après son dossier, il prenait plaisir à regarder ses victimes mourir à petit feu des blessures qu’il leur avait infligées. La torture et la douleur étaient indissociables du fonctionnement de son esprit tordu.
— Si tu l’avais vue quand nous l’avons trouvée dans cette chambre d’hôtel…, continua Carl d’une voix intense. Elle était tout ébouriffée et…
Drew fit volte-face.
— Tu viens m’aider à dissimuler l’hélico ? coupa-t-il d’une voix tranchante, la fureur bouillonnant en lui.
Bon sang, jamais Tina n’aurait dû se trouver mêlée à cette affaire ! A la première occasion, il devrait entrer en contact avec les autres agents de la DOS qui travaillaient sur la mission CHAOS. Il leur faudrait trouver le moyen de l’extraire immédiatement.
Et s’ils ne le faisaient pas, eh bien, il s’en chargerait lui-même.
Le sourire de Carl s’élargit.
— Toi aussi, tu la trouves jolie, hein ? C’est à cause de ces lunettes… Terriblement sexy.
Il eut envie de lui envoyer son poing dans la figure.
Mais Carl se détourna et s’avança vers l’appareil.
Drew libéra l’air qu’il avait gardé emprisonné dans ses poumons tandis qu’il s’efforçait de se maîtriser. Il était encore le nouveau venu dans l’équipe. Utile parce qu’il était capable de piloter pratiquement n’importe quel appareil — et de tuer n’importe qui instantanément et sans état d’âme. Evidemment, son dossier avait été truqué, mais ses compétences étaient bien réelles.
Pendant la période qu’il avait passée au sein de la Delta Force, Drew s’était mué en une machine de guerre mortelle. Il était capable de venir à bout d’une douzaine d’hommes sans arme, rien qu’en…
Un cri transperça la nuit. Poussé par Tina.
Drew s’élança vers la maison avant même d’avoir réfléchi aux conséquences de sa réaction.
La porte était fermée mais il l’ouvrit d’un coup de pied. Le bois alla cogner contre le mur.
— Non ! criait Tina. Je vous en prie, je…
Ses prières s’interrompirent subitement.
La fureur que ressentait Drew reflua d’un coup, remplacée par une familière gangue de glace. Ça se passait toujours ainsi, pour lui. Lorsque venait le moment de livrer bataille, il se transformait en bloc de glace. Pas d’émotions. Pas de place pour l’erreur. Certains de ses collègues l’avaient surnommé « le robot » à cause de cette particularité.
Ses ennemis lui avaient attribué des dénominations bien pires encore.
Pourquoi Tina ne criait-elle plus ?
Il y avait une autre porte devant lui. Gardée par un grand blond avec une arme à sa ceinture, lequel essaya de lui barrer la route.
— Stone, mon vieux, je ne crois pas qu’ils aient besoin de toi pour le moment.
Drew l’écarta de son chemin. Il entra.
La première chose qu’il vit, ce fut le sang. De grosses gouttes de sang qui coulaient le long du bras de Tina. Lee Slater se tenait debout près d’elle, un couteau à la main.
Mentalement, Drew se représenta en train de foncer sur lui, de lui casser le poignet. L’arme tomberait sur le sol avec un bruit métallique. Une fois Lee mis hors d’état de nuire, Drew s’occuperait des deux autres hommes qui étaient présents. En moins d’une minute, ils seraient à terre, eux aussi.
Mais il ne passa pas à l’attaque. Pas encore. Parce qu’il avait reçu des ordres très précis de Bruce Mercer.
Cette mission était d’une importance capitale et, en tant que telle, ultra-prioritaire. Il y avait eu une fuite au sein de la DOS quelques mois plus tôt. Et il s’agissait de déterminer si ce groupe d’individus — originaires des Etats-Unis, du Mexique et de différentes parties de l’Amérique du Sud — avait réussi à accéder à des informations classées top secret et, si oui, à savoir lesquelles.
La piste les avait conduits à CHAOS, mais l’enquête n’était pas terminée. Drew n’était pas censé rencontrer le chef de l’organisation avant encore plusieurs jours, voire davantage.
Plusieurs jours…
Décrocher une entrevue avec Anton Devast n’était pas chose aisée. Ceux qui réussissaient à l’approcher finissaient généralement six pieds sous terre.
Drew serra les mâchoires.
— Pourquoi l’as-tu blessée ?
Ils avaient coupé Tina et l’avaient bâillonnée. Le bâillon expliquait pourquoi elle avait cessé de crier. Nom d’un chien, dire que c’était lui qui leur avait soufflé cette idée… Mais il n’avait dit ça que pour faire comprendre à Tina qu’elle ne devait pas révéler sa véritable identité.
Son regard — si vert, si brillant — se tourna vers lui… implorant.
Une supplique à laquelle il ne pouvait pas répondre pour le moment s’ils voulaient rester en vie.
— Je voulais juste lui donner un petit avant-goût de ce qui lui arriverait si elle tentait de s’échapper, déclara Lee d’une voix onctueuse. On peut la traiter bien…
Il écarta le couteau de Tina pour illustrer son propos.
— … ou faire de son petit séjour parmi nous un enfer.
Une larme roula le long de la joue de Tina. Elle avait les pommettes hautes, un menton légèrement pointu et un adorable nez couvert de taches de rousseur.
En temps normal, son visage à la carnation délicatement rosée était expressif, animé.
Mais, en cet instant, la peur tirait ses traits. Drew n’aimait pas la voir comme ça. Pas du tout.
— Eh bien, c’est bon, tu lui as montré, gronda-t-il. Elle a saisi le message. Range ce couteau, maintenant.
Les yeux sombres de Lee se rétrécirent.
— Je n’ai pas d’ordres à recevoir de toi.
Drew s’avança vers lui. Il lui enserra le poignet. Ne le lui brise pas… Pas encore. Mais la menace était bel et bien là, Lee ne s’y tromperait pas.
— Tu crois que le patron serait content si tu tuais la fille de Mercer ? Il me semble qu’il veut se servir d’elle pour faire pression sur son père. On n’est pas censés la lui remettre balafrée… ni morte.
Lee avala péniblement sa salive. Son goût pour la douleur ne fonctionnait que dans un sens. Ce salaud aimait faire mal, mais il ne supportait pas l’idée qu’on puisse attenter à son intégrité physique. Et il avait peur de Drew, essentiellement parce que celui-ci avait gagné son intégration à CHAOS de haute lutte. Il s’était battu contre cinq hommes et les avait tous laissés sur le carreau, sanguinolents et gémissants. Fichu rite initiatique…
Mais la vie était ainsi faite… Du moins, celle des agents de la DOS.
— C’est juste une coupure de rien du tout, se justifia Lee. Pas de quoi fouetter un chat.
— Ne recommence pas. Puisque le boss la veut, le boss l’aura.
Ce qui lui donna une idée… Devast voudrait sûrement venir jeter un coup d’œil en personne à sa prisonnière.
Cette visite pourrait lui fournir l’occasion de le liquider.
Après tout, éliminer Anton Devast faisait partie de sa mission. A la base, Drew était un tueur.
Tenant toujours Lee, il porta de nouveau son regard sur Tina. Il n’aimait pas voir ces larmes dans ses yeux.
Et… ses lunettes étaient cassées. Il resserra son emprise autour du poignet de Lee.
— Je vais prendre le premier tour de garde, décréta-t-il.
Lee essayait de dégager sa main. En vain.
— Quoi ?
— Je prends le premier tour de garde, répéta-t-il d’un ton sans appel.
Parce qu’il ne voulait voir personne d’autre approcher d’elle. Et certainement pas Lee ni Carl.
Sous ses cheveux roux coupés court, les yeux de Lee n’étaient plus que deux minces fentes brillant de colère. Mais il acquiesça d’un bref hochement de tête.
— Bon… D’accord. Tu peux rester avec elle le temps que j’aille piquer un petit somme.
Par le choix de ses mots, il cherchait à donner l’impression que la décision venait de lui. Grand bien lui fasse. Du moment qu’il débarrassait le plancher…
Drew le relâcha.
Il ne fallut qu’une seconde au rictus suffisant pour reparaître sur le visage de Lee.
— On se retrouve bientôt, ma belle, promit-il à Tina avant d’arrêter son regard sur Drew. Nous aussi, Stone, on se reverra tout à l’heure…
La menace qui sous-tendait ces mots n’échappa pas à Drew.
Il allait devoir redoubler de prudence. A voir la façon dont Lee le regardait, il était clair qu’il pouvait à tout moment se retrouver avec un couteau planté entre les côtes.
Ce qui ne serait pas la première fois.
Machinalement, Drew porta la main à la cicatrice qui ornait désormais sa joue droite.
— C’est ça… A tout à l’heure, répondit-il en veillant à ce que ses paroles véhiculent une intonation plus menaçante encore.
Laisser entrevoir la moindre faiblesse à ces types était une grave erreur parce qu’ils n’hésiteraient pas une seconde à s’en servir.
Drew attendit, immobile, que Lee et ses deux acolytes soient sortis de la pièce. Lorsque la porte se referma derrière eux, il poussa un long soupir.
Tina le contemplait toujours fixement, les yeux écarquillés, remplis d’effroi.
Il eut envie de lui dire que tout irait bien, mais il n’était pas certain que la pièce ne soit pas équipée de micros. Lorsqu’il était arrivé ici, il en avait trouvé deux en fouillant la chambre qui lui avait été assignée.
Ce qui prêchait en faveur de la présence de dispositifs d’écoute ici aussi.
Il jeta un coup d’œil à la porte. Même si Drew avait assuré qu’il prenait le premier tour de garde, rien n’empêchait Lee d’avoir posté un homme à l’extérieur.
— Mmm-mm, marmonna Tina sous son bâillon en s’agitant sur la chaise à laquelle Lee l’avait attachée.
Il marcha rapidement dans sa direction et s’agenouilla devant elle.
— Les cordes sont trop serrées, souffla-t-il, sentant la colère s’insinuer de nouveau en lui, menaçant de reprendre le dessus.
Non. Maîtrise-toi. Il faut garder la tête froide.
Les autres agents avaient tout faux. Ils le croyaient insensible, totalement imperméable à toute émotion lorsqu’il était en mission.
Mais c’était tout le contraire. Le problème venait plutôt du trop-plein d’émotions qu’il éprouvait. Et s’il ne parvenait pas à brider sa fureur… il devenait trop dangereux.
Il desserra l’étau des liens puis leva les yeux et croisa son regard.
Une fêlure étoilait le verre droit de ses lunettes, telle une toile d’araignée. Il tendit le bras.
Elle eut un mouvement de recul instinctif.
— Ne vous inquiétez pas, chuchota Drew. Je m’assure simplement que vous allez bien.
Il lui retira les lunettes.
Elle cligna des yeux.
Bon sang. Elle était aussi attirante sans ses lunettes qu’avec. Il s’était dit que c’était peut-être juste le fantasme de la bibliothécaire super-sexy, mais non… Elle était la tentation faite femme.
Et il n’avait vraiment pas besoin de cela en ce moment. Il avait une mission à accomplir.
C’est elle ma mission, désormais. Les mots lui étaient venus tout seuls, spontanément.
Il posa les lunettes sur une table, près de lui.
— Mmm-mm !
Ah, Tina avait l’air de s’énerver sous son bâillon, maintenant. Il n’aurait su dire ce qui valait le mieux pour elle. La peur ou la colère ? A moins d’être extrêmement prudents, ils pouvaient y laisser leur vie tous les deux.
Il se pencha vers elle jusqu’à ce que sa bouche touche presque son oreille. Son léger parfum de fraise des bois l’enveloppa.
A cause d’elle, il en était venu à développer une véritable addiction à l’odeur de fraise au cours de cette dernière année. Mais elle ne le savait pas. Elle ne savait rien de lui. A ses yeux, il n’était qu’un agent parmi d’autres.
Un accro à l’adrénaline qu’elle était chargée de remettre sur pied et de maintenir en vie.
A ceci près que, cette fois, c’était à lui de la garder en vie.
— Faites très attention à ce que vous direz, souffla-t-il dans le creux délicat de son oreille.
Tina frissonna.
Etait-ce un frisson de peur ? Oui, ce devait être ça. Compte tenu des circonstances, il aurait été grotesque de penser que ce pouvait être autre chose.
Mais, au cas où, il enregistra sa réaction dans un coin de son esprit. Parce qu’il aurait vraiment aimé découvrir chacune des parties sensibles de sa splendide anatomie.
— Peut-être qu’ils nous écoutent, continua-t-il, sa bouche effleurant le pavillon de son oreille.
Elle acquiesça d’un bref signe de tête.
Son parfum était fantastique, enivrant.
Rester concentré.
Il éleva les mains et se mit en devoir de dénouer le bâillon. Le morceau de tissu tomba.
Tina se passa la langue sur les lèvres et inspira une grande goulée d’air.
— Merci.
Il pinça les lèvres. Il était un peu tôt pour les remerciements. Il ne l’avait pas tirée d’affaire.
— Je vais bander votre bras.
Elle battit de nouveau des paupières et le regarda. Elle respirait toujours profondément, aspirant l’air comme si elle en avait manqué.
Son teint était blanc comme de la porcelaine, translucide, presque, et il se prit à souhaiter voir un peu de rose colorer de nouveau ses joues — et la peur quitter son regard.
— Faites-moi confiance.
Il énonça les mots à voix si basse qu’ils en étaient presque inaudibles.
Après un court temps d’hésitation, Tina hocha la tête.
La glace commençait à fondre autour de lui. Il se détourna, se leva et se mit à fourrager dans les tiroirs de la pièce, à la recherche d’une trousse de secours. Les hommes — et les femmes — qui séjournaient sur le domaine étaient toujours prêts à livrer bataille, ce qui signifiait qu’ils avaient toujours sous la main de quoi réparer les dégâts, le cas échéant. Il n’avait pas mis longtemps à s’apercevoir qu’il y avait des kits de secours un peu partout dans la maison.
Tina ne fit pas la grimace lorsqu’il entreprit de nettoyer la plaie à l’aide d’une lingette antiseptique.
— Ce n’est pas profond. Pas besoin de points, nota-t-il tandis qu’il bandait son bras. Vous avez de la chance.
Il la vit hausser brusquement les sourcils.
D’accord. « De la chance » n’était peut-être pas le terme le plus approprié pour décrire sa situation.
Il empoigna une chaise et la tira près d’elle. Il ne pouvait pas la détacher, sinon les autres se demanderaient ce qui se passait.
— Ça va aller.
Elle se contenta de le regarder.
Et il se rendit compte qu’elle n’en croyait pas un mot. Peut-être était-ce mieux ainsi — parce que Drew détestait faire des promesses qu’il n’était pas sûr de pouvoir tenir.
*  *  *
— Monsieur Mercer ?
Bruce Mercer leva les yeux des dossiers qui étaient éparpillés sur son bureau. Son assistante, Judith Rogers, se tenait debout sur le seuil. Elle n’aimait pas utiliser l’Interphone ; elle lui avait dit une fois que c’était trop impersonnel à son goût. Aussi, la plupart du temps, se déplaçait-elle pour le prévenir lorsqu’il avait une visite.
Sa présence sur le pas de la porte n’avait donc rien d’étonnant.
Mais la peur qui se lisait dans ses yeux, en revanche… Ça, ça n’avait rien de normal.
— Tina Jamison a disparu, annonça Judith, crispée. Je viens juste de recevoir un appel d’un agent, depuis son hôtel. La serrure de sa porte a été forcée et Tina… Elle n’est plus là.
Mercer veilla à ne rien laisser transparaître.
La situation était exactement celle qu’il avait tant redouté. Il jouait un jeu mortellement dangereux et peut-être Tina était-elle devenue un pion dans la partie d’échecs qui était engagée.
S’il ne faisait pas très attention, il pourrait perdre son pion.
Perdre la partie tout entière, même.
— Appelez-moi Dylan Foxx, déclara-t-il tout haut. Immédiatement.
Il allait devoir demander aux agents qui étaient déjà sur le terrain de prendre les choses en main et de s’assurer que Tina survivrait à la lutte à mort qui s’annonçait.
Il l’avait bêtement placée au cœur de la bataille.
Je suis désolé, Tina.
Il ne commettait pas souvent d’erreurs mais, lorsque cela se produisait, celles-ci pouvaient avoir des conséquences fatales.
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Les griffes du danger

Un agent secret froid et implacable, voila ce qu'il est !

Drew ne cesse de se le répéter. Alors hors de question qu'il

se laisse émouvoir par la situation de Tina Jamison, qui vient
d'étre enlevée par le groupe criminel qu'il a infiltré. Méme s'il
la connait. Pourtant, pour la premiére fois de sa carriére, il se
trouve déstabilisé. Médecin, Tina Jamison se dévoue aux agents
qui, comme lui, sont blessés au cours des dangereuses missions
qu'on leur a confiées. Et, surtout, elle est la femme qui I'attire
en secret depuis des mois. Alors il faut bien qu'il se I'avoue :
malgré toute la force de ses résolutions, il libérera Tina.

Quitte a les exposer tous deux au plus grand des dangers...

Julie Miller

Protége-moi

Bailey le sait : affronter devant un tribunal le psychopathe qui
a failli avoir sa peau sera une épreuve terriblement difficile.
Mais, au nom de toutes ces femmes qui n'ont pas eu sa chance
et ont péri avant elle, elle témoignera contre lui, elle se I'est
juré. Pourtant, tandis que la date du proceés se rapproche,

un désagréable sentiment de malaise s'empare d'elle.

Dans I'ombre, quelqu'un I'épie, la traque. Elle en est persuadée...
Cherche-t-on a l'intimider ? L'angoisse, irrépressible,

la gagne, et elle se résout a demander sa protection a

Spencer Montgomery, le policier qui I'a tirée des griffes

de son agresseur. Spencer, qu'elle s'était jusqu'alors gardée

de revoir, tant il éveille en elle des sentiments puissants...
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